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PRÉSIDENCE DE M. DESPRETZ. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


ZOOLOGIE. — Note sur une suite intéressante de coquilles rapportées des 
mers du Japon, et de la Manche de Tartarie, par M. le D' Barthe; par 
M. A. VALENGIENNES. 


« L Académie a entendu dans sa dernière séance une communication de 
M. le D’ Barthe, chirurgien de la frégate la Sibylle, sur des observations de 
botanique et de météorologie faites dans le cours du voyage de ce navire. 

» Cet officier a offert au Muséum d'histoire naturelle une: suite de cent 
vingtespèces de coquilles recueillies dans différentes relâches. Plusieurs pré- 
sentent assez d'intérêt pour en parler à l’Académie. 

» M. le D' Barthe a joint à sa collection la Note suivante pour indiquer 
les principaux endroits où il a trouvé ces Mollusques. Plusieurs de ces 
coquilles viennent des bassins de l’empereur Nicolas, dans la Manche de 
Tartarie, Sibérie orientale; d’autres viennent de la baie d’Hokodadi et du 
détroit de Sangard, sur les côtes du Japon. : 

« Pendant la courte durée du mouillage de la Sibylle dévant Tabano des 
» Kouriles, j'ai ramassé des pourpres et des buccins d’espèces nouvelles. 
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» J'ai trouvé peu d’especes terrestres dans le Nord, toutefois j'ai pu en 
; recueillir dans les îles Lioutchou, à Nafa, à Chouï : ce sont diverses hélices, 
» des clausilies, des cyclostomes. 

» Enfin dans le golfe Persique, à Covert, je n’ai pas négligé les coraux et 
» les spongiaires qui m'ont fait connaître des espèces intéressantes. » 

» Cette Note, rédigée avec simplicité et modestie, fait cependant bien 
apprécier le zèle que M. Barthe a mis à servir les sciences naturelles. 

» En présentant les principales espèces de la collection de coquilles don- 
nées au Muséum, je ferai les remarques suivantes sur plusieurs d’entre elles. 

» J'appelle Pattention sur un grand Perten qui ressemble beaucoup aux 
espèces fossiles de l’Astesan, et autres espèces des couches pliocènes de 
Perpignan. Je veux parler de cette grande et belle espèce désignée d’abord 
par Brochi sous le nom de Ostrea latissima, et que Lamarck a fait connaitre 
par le nom de Pecten laticostatus resté.en conchyliologie. La règle veut que 
cette espèce reprenne rang dans nos collections sous le nom Pecten latissi- 
mus. Ceux de nos confrères qui se sont particulierement occupés de l'étude 
des coquilles fossiles, et je citerai MM. Élie de Beaumont et d’Archiac, à 
qui j'ai montré cette belle coquille, ont été frappés comme moi de cette 
ressemblance générale. En reconnaissant que ce Mollusque vivant appar- 
tient au groupe de cesigrands Peignes:-fossiles..et à ceux dontile test est relevé 
par de grosses côtes sillonnées, tels que le Pecten nommé par Linné Ostrea 
jacobæa, jeitrouve que l'espèce due aux recherches de M. le D° Barthe est 
peut-être plus voisine du grand Peigne fossile du pliocène de Perpignan, et 
que j'ai nommé dans la collection du Muséum Pecten zebedæus. Notre grande 
et belle coquille vivante, d'espèce nouvelle, peut recevoir le nom de PEGTEN 
DOMINICANUS, nom qui rappellerait la pensée de Linné ; il vient du bassin de 
l’empereur Nicolas. Il porte vingt et une côtes, nombre presque double de 
celui des individus d’Asti; celui de Perpignan n’en a que dix. 

» Je signalerai encore parmi les Acéphales : 1° une grande et belle moule 
de Sangard, au Japon. Elle est voisine du Mytilus ungulatus des côtes du 
Pérou; mais elle est plus étroite, plus renflée, le bord est sinueux. On peut 
rappeler les affinités de cette espèce, bonne à manger, en lui donnant le 
nom de MYTILUS UNGUICULATUS. 

» 2°. Une grande et belle mactre noire en dessus, blanche à l’intérieur, 
dont le test est épais et pesant. Elle ressemble à l'extérieur à une cyrène. 
Elle est nouvelle; je lui ferai porter le nom de la frégate sur laguelle 
M. Barthe était embarqué. Je la nommerai MAGTRA SIBYLLÆ. 

» Elle vient de la baie d'Hokodadi. 
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» On compte, dans la série des Mollusques de la elasse des Gastéropades 
nouveaux et très-intéressants : 

» 1°, FUSUS BULRACEUS, voisin du fusus bulbosus, et représentant sur les 
plages de la Sibérie orientale, nos Fusus contrarius de nos mers septentrio- 

snales. Ce grand fuseau est plus allongé que le Fusus bulbosus figuré dans 
l'atlas de la Vénus, son canal est médiocre, il est finement strié comme le 
Fusus contrarius. La couleur est cornée extérieurement, et jaune: pâle dans 
l’intérieur de la bouche. Il n'y a point de plis sur la columelle. Il vient du 
bassin de l’empereur Nicolas. 

» 2°, FUSUS DOMINOVÆ, de cette même division, a le camal:tes-court, 
large, ou déprimé, avec une fente ombilicale assez profonde, l'extérieur est 
relevé bossué par de nombreux tubercules oblongs plus saillants auprès de 
la suture. L'intérieur de la coquille est violacé, et le bord-est blanchätre. 

» M. le D' Barthe l’a pris également dans la Manche de Tartarie. En 
dédiant cette espèce nouvelle à M. le commandant de la frégate la Sibylle 
je désire que M. de Maisonneuve y trouve la preuve de la reconnaissance 
que nous a exprimée M. Barthe, pour les facilités qu'il a obtenues de cet 
officier supérieur pendant toute la campagne. Je regarde aussi comme un 
des premiers devoirs des naturalistes de témoigner, par des remerciments 
publics, l'appréciation qu’ils font des bons offices des commandants de ces 
grandes expéditions. 

» 3°. FUSUS LAMNIGER, espèce voisine du Fusus despectus. Le test porte les 
mêmes côtes circulaires ; notre espèce est caractérisée par les nombreuses 
crêtes lamelleuses élevées sur lextérieur, et par l’aplatissement des tours 
pres de la spire. L'intérieur est d’un beau jaune à bord blanc. 

» Il vient aussi du bassin de l’empéreur Nicolas. 

» 4°, Le FUSUS ARTHRITICUS à le canal tres-court, béant, des nœuds sur les 
tours de spire. L'intérieur est d’une belle couleur rouge vive, polie, avec des 
stries transverses , qui rappellent tout à fait le F'asciolaria trapezium. 

» Cette jolie espèce vient du détroit de Sangard, au Japon. 

» 5°. RANELLA AMPULLACEA, espèce très-voisine du Ranella vexillum ; dont 
les bourrelets ne sont plus marqués que par un ‘simple trait blanc sur le 
fond verdâtre de l’épiderme, ét qui représente le temps d’arrêt des Mol- 
lusques pour former une nouvelle bouche. Le test est très-minee,ce qui rend 
la coquille beaucoup plus légère que celle de toutes les autres ranelles. 

» 6°. M. Barthe, en explorant les rives du bassin de l'empereur Nicolas, 
a trouvé un de ces buccinoïdes aveugles auxquels Muller avait donné le 
nom de Tritonium. Les naturalistes récents ; en acceptant ce nom ; n'ont pas 
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pensé que le même nom est déjà composé et accepté par tous les zoolo- 
gistes pour un Mollusque nudibranche dont Cuvier a donné une anatomie 
détaillée. On pourrait modifier un peu le nom du genre de Muller nouvel- 
lement admis, et nommer ces buccins aveugles des Tritonellies. Je désire voir 
désigner l'espèce remarquable, dont la conchyliologie vient d’être enrichie, 
par le nom de 

TRITONELLIUM BARTHI, pour remercier celui à qui nous la devons. 

Cette coquille, noire en dessus, blanche en dedans, a le bord épais et 
un Re sinueux. 

» 7°. BUCCINUM LUTEOLUM est une Jolie espèce de la mer de archipel 
des Kouriles, devant Tabano. 

» 8°. Il en est de même d’une autre pourpre des mêmes lieux, voisine des 
espèces découvertes par l'amiral du Petit-Thouars dans la baie de Monterey : 
je la nomme PURPURA RUPICOLA. 

» Je crois enfin devoir direquelques mots le la grande Plumulaine que 
je. mets sur le bureau. Ce polypier a plus de 2 mètres de hauteur. Il à 
été pêché dans le détroit de Malacca par huit brasses de profondeur. Les 
cellules arrondies ont deux pointes plus courtes que celles du Plumularia fru- 
tescens de nos mers. L'espèce indienne en a cependant le port, aussi je la 
nommerai PLUMULARIA FRUTICOSA. La différence des épines la caractérise 
suffisamment. J'ai traité par la potasse quelques brins. des tiges secon- 
daires de cette grande Plumulaire, et je me suis assuré que la matière sécré- 
tée par les petits animalcules qui forment ces élégants polypiers n’est pas 
soluble dans ces alcalis, et qu’elle est de la même nature que celle des espèces 
de nos côtes ::ce n’est pas de la corne, maïs cette substance appartient à ce 
groupe des corps organiques que J'ai examinés jusque dans les Gorgones et 
que j'ai désignée par le nom de Cornéine. » 


« M. Éixe pe Braumonr réunit son témoignage à celui de M. Valen- 


ciennes au sujet de la frappante ressemblance du beau Pecten rapporté par 
M. le 1)’ Barthe des côtes orientales de l’Asie avec les grands Pectens à 14, 
16, 18, 20 et même 22 ou 24 côtes qu'on trouve à l’état fossile dans les 
dépôts tertiaires supérieurs deJ’Astesan (Piémont), du Plan d'Aren (Bou- 


ches-du-Rhône), de Corneto (États Romains), de Syracuse (Sicile) et de 


beaucoup d’autres points du littoral de la Méditerranée. Il ajoute que 
l'identité spécifique de certaines coquilles des différentes assises tertiaires 
avec des coquilles qui vivent encore dans diverses mers, identité dont 


plusieurs exemples avaient déjà été cités, vient à l'appui de l'opinion, 
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déjà exprimée aussi, que le changement total qu'on remarque souvent dans 
les coquilles fossiles, en passant d’une couche à celle qui lui est immédiate- 
ment superposée, pourrait tenir, dans beaucoup de cas, à ce que les révo- 
lutions du globe auraient quelquefois changé les habitations des espèces plutôt 
qu'elles ne les auraient anéanties. » 


: ASTRONOMIE. — Quatrième volume des Annales de l'Observatoire impérial de 
Paris. (1 volume des Observations); par U.-3. Lx Vernier. 


« Le cours des Observations méridiennes a été suivi avec régularité à 
l'Observatoire de Paris à partir du mois d'août de l’année 1800. Devenues 
rares en 1828, presque nulles en 1829, les Observations furent définitive- 
ment interrompues dans le mois d'octobre de cette dernière année, à eause 
du mauvais état des cabinets où étaient placés les instruments. Ces cabinets 
ayant été reconstruits et agrandis en 1832, les Observations astronomiques 
furent reprises dans le courant de 1834. 

». Pendant plusieurs années, les Observations ont été imprimées dans les 
volumes de la Connaissance des Temps. Plus tard, à partir de 1810, elles ont 
été publiées à part dans le format in{olio. Le dernier volume ainsi paru com- 
prend l’année 1846. 

» Dans ces diverses publications, les Observations ont été rapportées à 
l’état brut, sans aucune réduction ni discussion. Nous avons pensé qu'il 
était de notre devoir de suppléer autant que possible aux lacunes du passé. 

» En conséquence, nous donnons des aujourd'hui la réduction des 
Observations méridiennes faites depuis 1800 jusqu'en 1829 : Observations 
installées par A. Bouvard, et auxquelles Arago, M. Mathieu, et plus tard 
Nicollet, ont pris part. 

» Nous nous bornons, pour le moment; à présenter les ascensions droites 

_ét les distances polaires du Soleil, de la Lune et des planètes, ainsi que le 
temps moyen de chaque Observation. La comparaison avec la théorie sera 
reprise ultérieurement et d’une manière complète. 

» Le volume actuel est le premier de la partie de nos #nnales destinée à 
la publication des Observations, Les Observations réduites et discutées for- 
meront une série spéciale, distincte de la partie théorique des Annales et 
qui paraîtra sous le titre : Annales de l'Observatoire Impérial de Paris. —. 
Observations. usés ; WT 

» Le volume actuel contient :. 

_» 1°. Un exposé; 
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» 3°, La réduction des Observations faites à la lunétte méridiéenne, de 

1000 à 1829; 
3°. La réduction des Observations faites au quart de cerele de Bird, de 
1800 à 1893; 

» 4°. La réduction des Observations faites au cercle‘mural de Fortin, de 
1822 à 1828; 

» 5°. L'ensemble des positions du Soleil, de la Euneiét des planètes. 

» A la suite dé l'exposé se trouve une NOTE de M. Yvon Villarceau con- 
cernant la détermination des erreurs de division du cercle de Fortin ; opé- 
ration exécutée sous la direction de M. Yvon Villarceäu par MM. Lépissier 
et Thirion. 

» La partie du travail relative aux réductions des Observations de la Eune 
est due à M. Puisetx. » 


M. Frouress présente, au nom de l’auteur M. Owen, un ‘exemplaire d'un 
Mémoire récemment publié par le savant anatomiste et ayant pour titre : 
« Description des membranes foœtales et du placenta de l’'Éléphant (Elephas 
indicus Cuv.), avec des remarques sûr la valeur des caractères placentaires 
relativement a la classification des mammiferes. » 


M. Vicar écrit de Grenoble, relativement à une secousse de tremblement 
de terre qui s’est fait sentir dans cette ville dans la nuit du 11 au 12 cou- 
rant, vers 4 heures du matin. 


« 


MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur un nouveau mode de production à l’état cris- 
tallisé d'un certain nombre d'espèces chimiques et minéralogiques par 


MM. FL Sainvre-CLame Devise et H. Caro. 


| (Commissaires, MM. Pelouze, Delafosse.) 


« Les recherches que nous avons l'honneur de présénter à l'Académie 
ont eu pour résultat la préparation d’un certain nombre d’oxydes métal- 
liques, de spinelles et de silicates à l’état cristallisé. Lés moyens que nous 
avons éthployés appartiennent aux procédés de la voie sèche et exigent la 
production de températures élevées. Les méthodes que rious allons décrire 
sont toutes susceptibles d’un certain degré de généralité qui n’est pas limitée 
par le nombre des applications que nous avons faites jusqu'ici ; nous les 
décrivons pour abréger en nous restreignant aux espèces chimiques et mi- . 


* 
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néralogiques , que nous: avons déterminées d’une maniere complete, tant 
par leur analyse que par leurs propriétés chimiques et cristallographiques. 

» Un des moyens les plus féconds que nous ayons rencontrés consiste 
dans la réaction mutuelle des fluorures métalliques volatils et des composés 
oxygénés fixes où volatils. Comme il n'existe que bien peu de fluorures 
métalliques absolument fixes, cette réaction est presque toujours possible. 
Nous prendrons pour premier exemple le corindon. 

» 1°, Le corindonblancse prépare très-facilement et en tres-beaux cristaux 
en introduisant dans un creuset de charbon du fluorure d'aluminium, au- 
dessus duquel on assujettit une pêtite coupelle de charbon remplie d’acide 
borique. Le creuset de charbon, muni de son couvercle et convenablement 
protégé contre l’action de l'air, est chauffé au blanc pendant une heure en- 
viron. Les deux vapeurs de fluorure d'aluminium et d’acide borique, se 
rencontrant dans l’espace libre qui existe entre eux, se décomposent mu- 
tuellement en donnant du corindon et du fluorure de hore. Les cristaux 
sont généralement des rhomboëdres basés avec les faces du prisme hexa- 
gonal régulier ; ils n'ont qu’un axe et sont négatifs, possédant ainsi, outre 
la composition que nous avons déterminée , toutes les propriétés optiques 
et cristallographiques du corindon naturel, dont ils ont la dureté. On pro- 
duit ainsi de grands cristaux de plus de 1 centimètre de long, très-larges, 
mais manquant en général d'épaisseur. 

» 2%, Rubis. On l’obtient avec une facilité remarquable et de la mème ma- 
niere que le corindon; seulement on ajoute au fluorure d'aluminium une 
petite quantité de fluorure de chrome, et l’on opère dans des creusets d’alu- 
mine en plaçant l’acide borique dans une coupelle de platine. La teinte 
rouge-violacée de-ces rubis est exactement la même que la teinte des plus 
beaux rubis naturels; elle.est due au Sesquioxyde de chrome. 

» 3°. Saphir. Lesaphir bleu se produit dans les mêmes circônstances 
que le rubis. Il-est également coloré par l'oxyde de chrome. La seule dif- 
férence entre eux consiste dans les proportions de la matière colorante. 
peut-être aussi dans l’état d’oxydation du chrome. Mais à cet égard l'analyse 
ne peut rien indiquer de précis, à cause de la quantité si petite de la ma- 
tière colorante en tous les cas. Dans certaines préparations nous ‘avons 
obtenu, placés l’un à côté de l’autre, des rubis rouges et des saphirs du plus 
beau bleu, dont la teinte est d’ailleurs identique à la teinte du saphir 
oriental dont la cause est inconnue. 

» 4°. Corindon vert. Quand la quantité d'oxyde de chrome est très- 
considérable, les corindons qu'on obtient sont d’un très-beau vert, comme 
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d'oxyde de chrome. Ce cori 
d’ appareil où l’on place les fluo 
où celui-ci se concentré parsuité le sa ? 

» 5°, Fer oxydulé. Avec le” Dre de fer et l’acide borique on 
Een de longues aiguilles,” composées d’un chapelet d’octaèdres régu- 
liers terminées par un petit’octaèdre d’une forme parfaite. ‘IL est évident, 
d'après cela, qu'à une température élevée le sesquioxyde de fer se réduit 
partiellement : ce que nous avons constaté dans d’autres expériences qui 


l'ouvarowile, qui, d'apres les al 


sont relatées dans notre Mémoire! 

» 6°. Zircone. La zircone s'obtient en petits cristaux groupés régulière- 
ment et sous forme d’arborisations très-élégantes et semblables à du chlor- 
hydrate d'ammoniaque. Produite par le même procédé que le .corindon, 
la zircone acquiert une insolubilité absolue dans les acides, même l’acide 
sulfurique concentré. La potasse fondue n’exerce non plus aucune action 
sur elle : le bisulfate de potasse seul la dissout, en laissant le sulfate double 
insoluble caractéristique de la zircone. . 

» 7°. Nous avons produit encore par cette méthode d’autres oxydes 
métalliques cristallisés au moyen de fluorures d’uranile, de titane et d’étain. 
Leur composition et leurs formes n’ont pas encore été déterminées. ; 

» 8°. Cymophane ou chrysobéryl. On mélange à équivalents égaux les 
Fe fluorures d'aluminium et de glucium, et on décompose leurs vapeurs 
par l’acide borique dans l'appareil déjà décrit. On obtient ainsi des cristaux 
entiérement semblables aux échantillons qui nous viennent d'Amérique, 
avec cette macle en cœur et ces stries convergentes qui sont caractéristiques 
dans cette espèce. Nous àvons obtenu des cristaux de cymophane de plu- 
sieurs millimètres de longueur et d’ufe très-grande perfection de formes. 

9°: Gahnite. 1] faut pour obtenir ce spinelle opérer dans des vases de 
fer où l’on introduit le mélange de fluorure d'aluminium et de fluorure de 
zinc : l'acide borique est contenu dans une nacelle de platine. La gahnite se 


dépose. sur les différentes parties de l'apparéil, où on le trouve cristallisé en 


octaèdres réguliers très-nets et très-brillants. Ils sont fortement colorés, sans 
doute par le Ve du creuset qui s’oxyde. 


» 10°, Staurotide. On peut préparer des silicates en cristaux ordinaire-. 


ment très-petits, mais bien formés et souvent déterminables au moyen 
- de l’appareil que nous venons de décrire, en y mettant en contact la Pafeur 

des fluorurés volatils et la silice qu'on introduit dans la nacelle intérieure à 

la place de lacide borique. C'est ainsi qu'on peut obtenir une matière 
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» 11°, Silicates divers. La même substance s'obtient avec une facilité 
extrème en chauffant à une température élevée de l’alumine dans un cou- 
rant de fluorure de silicium gazeux. L'alumine amorphe se transforme 
alors en un {acis de cristaux qui représentent la staurotide au:moins par 
leur composition. Nous en avons obtenu récemment des cristaux assez gros 
pour que leurs angles puissent être mesurés ; nous nous réservons de com- 
pléter ainsi leur étude. Nous appliquons ces méthodes à la production 
d’autres silicates dont les bases donnent des fluorures volatils tels que la 
glucine et le zinc. La zircone, dans les mêmes circonstances, fournit de 
petits cristaux ayant l'aspect des zircons et cet éclat particulier qui les 
caractérise. 


à staurotide, et qui en pos: 
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»: Il résulte des études que nous avons commencées dans cette direction 
et qui: sont loin d’être terminées, que la décomposition du fluorure de sili- 
cium par les oxydes ne laisse dans les'silicates qu’une faible proportion de 
silice, de sorte qu'on ne peut obtenir ainsi que des silicates très-basiques. 
Ainsi, en essayant de produire l’émeraude au moyen de la réaction du fluo- 
rure d'aluminium et du fluorure de glucium sur la silice, nous avons obtenu 
une matière cristallisée:en lames hexagonales, très-dure, qui nous a fait 
espérer que nous avions ‘reproduit l'émeraude elle-même. Mais l'analyse 
nous a démontré que cette substance contenait des proportions de silice 
insuffisantes pour permettre d'adopter une telle conclusion. 

» On-remarquera que le fluorure d'aluminium décompose la silice pour 
former du fluorure desilicium et de la staurotide; tout aussi bien le fluorure 
de silicium au contact de l’alumine donne du fluorure d'aluminium et de la 
staurotide. C'est ce qui fait que-toutes les pièces argileuses de nos appareils 
de fusion sont transformées souvent entièrement «en une sorte de magma 
decristaux composés presque exclusivement de staurotide, étqu’en présence 
d’une matière argileuse les composés fluorés volatils pourraient servir d'in- 
termédiaire pour.obtenir, pour ainsi dire, d'unemamniere indéfinie la cristal- 
lisation. de matières tout à fait infasibles aux températures auxquelles 
agissent les:vapeurs fluorées. En effet, il ne reste aucune trace de fluor dans 
les silicates minéralisés sous l'influence des fluorures. 

» Nous avons l'espoir que les expériences que nous venons de rap- 
porter ne seront pas sans utilité pour expliquer certains faits de la nature. 
Nous devons dire d’ailleurs que l'intervention du fluor dans la production 
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des minéraux des filons à été admise par les géologues et principalement 
par M. Daubrée dans ses beaux Mémoires sur les filons métalliques. Nos 
expériences viennent à l'appui des spéculations de ce genre. 

» Nous devons dire aussi que les naturalistes ont déjà attaqué le pro- 
blème dont nous essayons de donner ici une solution partielle, et nous 
sommes trés-heureux de rappeler ici les expériences d’Ébelmen et de M. Gau- 
din, quoique les méthodes que nous avons employées soient essentielle- 
ment différentes des leurs. 

» 12°. Nous profitons de cette circonstance pour annoncer à l’Académie 
que nous avons obtenu le rutile ou acide titanique par la décomposition 
d’un titanate fusible, et en particulier du titanate de protoxyde d’étain, par 
la silice. Nous aurons l'honneur de présenter à l’Académie prochainement 
une Note sur ce sujet. 

» En faisant ces expériences nous avons obtenu souvent en dissolution 
dan de l’étain métallique une substance brillante, cristallisée en larges 
lames métalliques qui se feutrent très-facilement, et qui se séparent de l’étain 
au moyen de l’acide chlorhydrique qui les attaque très-peu: Cette matière 


curieuse est un alliage de fer et d’étain à équivalents égaux. Son aspect et 


ses propriétés chimiques lui donnent quelque intérêt. » 


PHYSIQUE. — Etudes sur le thermomultiplicateur ou appareil de Nobili et Melloni; 
par ME. F. pg LA Provosraye, 


(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Liouville.) 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie un essai sur la théorie mathé- 
matique de l'appareil de Nobili et Melloni. J'ai étudié le galvanomètre, la 
pile thermo-électrique, et recherché le lien qui rattache les déviations suc- 
cessives de l'aiguille à l'intensité de la source de chaleur. k 

» nan es — En suppint les fils qui s “enroulent sur le cadre tra- 
versés par un courant constant, J'ai déterminé, par une application des lois 
d'Ampere, la grandeur et la direction des forces qui sollicitent les deux ai- 
guilles. T’action sur l'aiguille extérieure a été ramenée par une considéra- 
üon tres-simple à la demi-différence entre l’action du circuit réel sur Pai- 
guille intérieure, et celle d’un circuit fictif de dimensions connues. Cela 
posé, on à montré : 1° que, quelle que soit la position des aiguilles, les forces 
qui agissent sur chacune de leurs moitiés se réduisent tres-sensiblement à 
une seule, perpendiculaire au plan méridien ; 2° que la grandeur de la dé- 
viation n’amène qu’un faible changement dans l'intensité de cette résultante, 
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el que dès lors l'appareil peut être regardé comme une boussole des tan- 
gentes d’une assez grande perfection. 

» J'ai trouvé que, lorsque l'aiguille intérieure est située dans le plan mé- 
ridien, l’action qu’exerce sur elle un paquet de fils parallèles entre eux et à 
ce plan, et s'étendant, à droite ou à gauche, de zéro à p millimètres, a pour 
expression : 


1. représente l'intensité magnétique de l'aiguille ; 
i représente l’intensité du courant; 

29 la longueur du cadre; 

20 sa hauteur ; 


2k la distance des deux pôles de l'aiguille. 
» Posons, pour abréger, l'expression (1) égale à 2F(9, p, o—k, a +k), la 


résultante totale des forces exercées sur le systéme astatique par chaque moï- 
tié du paquet de fils est 


(2) p—= 3F(d,p;,c—k, SEE (3d,p,a—k,o+k). 


» La valeur de 9 ne change que de quantités absolument négligeables, 
quand on donne à £ des valeurs très-différentes. Cette remarque conduit à 
trouver l’action sur l'aiguille déviée au moyen de l’action, déterminée une 
fois pour toutes, de chacun des fils sur l'aiguille non déviée. Les calculs 
numériques ont été effectués; on a dressé une Table quiles contient. 

» Pile thermo-électrique. — En considérant d’abord un thermomètre ordi- 
naire noirci, soumis à l'influence d’une source constante dans une enceinte 
à température invariable T,, on peut établir ce double théorème : 

» I. Le progrès de l’échauffement du thermomètre se fait par les mêmes 
degrés et dans le même temps que s’il était placé dans une enceinte portée 
tout entière à la température stationnaire T, qu ‘il atteint sous l'influence 
de la source. vk 

» IT. Lorsque l’échauffement T — T, est suffisamment faible, si on sup- 
prime laction calorifique, il se refroidit dans l'enceinte à T, et revient à son 
état primitif, dans le même pubs et en passant en sens inverse par les 


mêmes échelons que lorsqu'il s’est élevé de T, à T. 


100... 


Fe NEC CO EIRE RAT Te RS PR RUEIL LR NEE 
F 2.1 [are (sin — RAI peense en) + are (sin = Re ve VE = | 


| +24 | arc{sin L Lara + arc (sin = ne. nn 
; € SO = © ——————— arc = 
HER Vrré rt Pret 


mrern)) 
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» De ce double énoncée PES que l'excès variable x de Ja température 
de l'instrument sur celle de l’enceinte-est, au bout du temps +, donné 


Dans:le-premier:cas par =: Ar ee), 
Dans le deuxième.cas par: # = Aer“. 


À et c sont des constantes connues identiques dans les deux périodes. 

Quant à la pile, j'ai établi deux propositions analogues. En tenant 
compte du rayonnement vers les corps environnants, de la perte par l'air et 
de Ja propagation‘ de la chaleur dans les barreaux; l'excès de température 
de la face antérieure sur celle de l’enceinte est donné au bout du temps é, 
pendant l’échauffement, par la relation | 


Q 
AI Ut); 
d + fe 


pendant le refroidissement, par la relation 


1+\/ 1 L 
2] 


» Q désigne la quantité de chaleur venant de la source qui tombe sur 
l’unité de surface: et est absorbée par elle ; 

» & la section du barreau, 4! sa conductibilité intérieure, p son périmétre, 
7 sa conductibilité extérieure latérale, y’ la conductibilité ‘extérieure de la 
face antérieure; 


(3) 


(4) 


» dé une fonction qui est la même pour les deux périodes et ne dépend 


que du temps et du rapport < IT Les lettres s et d indiquant la chaleur spé- 


—ot 


cifique et la densité du Ven Une valeur: approchée de Wé est € 
» Par suite l'intensité du courant progressivement croissant, qui prend 
naissance lorsqu'on échauffe l’un.des systèmes de: soudure, est représentée 
au bout du temps £ par une expression. de la forme F= M'(1,— e7°) , M' étant 
une constante proportionnelle à Q. (Voir les recherches de M. dt ) 
Mouvements de. l'aiguille. —Y'ai déterminé le mouvement de l'aiguille, en 
tenant compte du courant, de l’action de la terre sur le système astatique, 
de la force retardatrice du cuivre, et, si cela est nécessaire, de la résistance 
de l'air et de la torsion du fil: L' équation différentielle de ce mouvement se 


(“997 } 
réduit à 


s d6 Led rl lié dé 
(5 moto + RO = M(1.— est). 


» 9 désigne la déviation, 2X est une constante qui dépend de l’action du 
cuivre et de la résistance de l'air, À? une constante proportionnelle à l’ac- 
tion de la terre sur le système astatique, M{r — e-‘) une quantité propor- 
tionnelle à l'énergie croissante du courant. 

» L'intégrale est 

M M 


7 CAS PE de 
(6) Sie (cosyhr+ Jin he) 


M ct DE C— À . A 
—Ele zt=06 (2 sin yht — cos he) |; 


en posa nt 


= Vi & HM=ph+(c 2). 


» [écart final est Il est proportionnel à la grandeur constante que 


possède le courant lorsque la face antérieure de Ta pile a pris un exces sta- 
tionnaire de température, et à l'intensité Q de la chaleur incidente. 

» Les tempsit', #”, #", etc., correspondant aux maximas et minimas suc- 
cessifs, sont déterminés par l’équation 
(7) a = 0 = et + et (Te sin y At — cosy ht): 
Ils sont indépendants de M, c’est-à-dire de la grandeur de l'écart final et de 
l'intensité de la source de chaleur. L'observation avait appris dés l'origine 
qu'avec un même appareil l'aiguille mettait toujours le même temps à at- 
teindre la déviation fixe. La théorie confirme et étend cette proposition. Elle 
montre que ces temps, indépendants de M, dépendent de €, À, et surtout 
de 7h. 

» Les écarts maximas et minimas sont donnés par 


M n1 nn. F. C Le HA 
= (1—e F5 7% sin y ht) 


où il faut mettre pour £ l’une des valeurs #’, t”, #", etc. Ils sont tous propor- 


tionnels à, qui est la valeur de l'écart final. Ce fait avait déjà été signalé 
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par M. Desains et moi ( Annales de Chimie et de Physique, 3° série, tome XXII, 
pages 380-382). ’ 


» Les premiers maximas peuvent être inférieurs, égaux ou supérieurs à 


M . nee : » 
53 les derniers finissent toujours par devenir plus grands. 
Æ 


» On trouvera dans le Mémoire toutes les conséquences déduites de l’é- 


7 
maximas et minimas des déviations, la comparaison avec les résultats d’ex- 
périences, la détérmination des constantes, l'influence de chacune d’elles sur 
la nature et la durée du mouvement, le temps qu’emploie l'aiguille à attein- 


dre la position fixe, et des remarques sur l’usage et la graduation de l’ap- 
pareil. 


y d0 Las n . . PAS Le , " 1 
quation — — 0, la détermination précise des temps #’, t”, etc., les valeurs 
a ps 


» En terminant j'indiquerai seulement l’observation suivante. Apres 
avoir fait à l'ordinaire une expérience avec l'appareil de Melloni, et attendu 
la déviation fixe de l'aiguille, si on relève l’écran, la face antérieure de la 
pile se refroidit, le courant diminue d’énergie, l’aiguille revient vers le zéro; 
j'ai trouvé, en m’appuyant sur le second théorème établi plus haut, que le 
mouvement rétrograde de l’aiguille, compté à partir de la déviation fixe, se 
fait par des oscillations de mêmes durées et de mêmes grandeurs que le 
mouvement primitif, compté à partir du zéro. 

» Ce fait, que l’expérience a confirmé, n’avait pas encore été! noté, du 
moins à ma Connaissance. » 


M. Bonnarowr lit quelques passages d’un Mémoire intitulé : Réflexions 
médico-psychologiques sur certaines conditions des sens de l'ouïe et de la vue. 


Le Mémoire est renvoyé à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Serres, Pouillet. 


0 


M. Lassie commence la lecture d’une Note sur une question de géomé- 
trie élémentaire. 
x 


M. Bertrand est invité à prendre connaissance de cette Note et à faire 
savoir à l’Académie si elle est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


La Commission chargée de l'examen des pièces relatives au projet de per- 
cement de l’isthme de Suez étant devenue incomplète par suite du décès de 
M. Dufrénoy, M. Clapeyron est désigné pour remplir dans cette Commis- 
sion la place vacante. 


PHYSIQUE. — Vote sur des expériences à l'aide desquelles on détermine la valeur 
de l'équivalent mécanique de la chaleur ; par M. Cu. Lavouraye. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Pouillet, Regnault.) 


« Dans ces derniers temps, mon nom a été plusieurs fois prononcé à 
l’Académie des Sciences à propos de la théorie de l'équivalent mécanique 
de la chaleur, par suite d’un travail publié par moi en 1850, dans le Diction- 
naire des Arts et Manufactures. Ayant à exposer dans cet ouvrage les idées de 
Sidi-Carnot, à faire comprendre l’impossibilité de dépasser une quantité de 
travail maximum pour une calorie en modifiant l’excipient qui recoit la 
chaleur dans les machines à feu, je cherchai à déterminer la valeur de ce 
maximum théorique, qui est la même chose que ce qu'on appelle l’équiva- 
lent mécanique de la chaleur au point de vue des applications. 

» Employant à cet effet les données physiques qui se rapportent à la 
dilatation de l'air atmosphérique, j'ai obtenu pour valeur du travail théo- 
rique d’une calorie 113 kilogrammeètres, en me servant pour valeur de la 
chaleur spécifique de l'air du chiffre donné par Delaroche et Bérard ; ce 
nombre doit être remplacé par 125 kilogrammètres en introduisant dans le. 
calcul la détermination plus exacte de cette chaleur spécifique obtenue 
récemment par M. Regnault. 

» La précision avec laquelle ont été déterminés les éléments qui entrent 
dans ce calcul, de ceux au moins qui influent beaucoup sur le résultat défi- 
nitif, autorisent à penser que ce chiffre est très-voisin de la vérité. D'autres 
modes de détermination m’ayant toutefois conduit à le considérer comme 
un peu faible, je crois qu’on peut l’augmenter de 12 pour 100 et admettre 
140 kilogrammètres comme étant la valeur de l’équivalent mécanique de la 
chaleur. 

» On voit que ce chiffre est bien différent de celui admis par M. Joule 
(430), retrouvé depuis lui par plusieurs expérimentateurs et calculateurs. 
El m'a toujours paru facile de faire voir que les raisonnements et les modes 
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d'expérimenter qui conduisaient à des résultats si différents de celui que 
j'avais obtenu, étaient vicieux, et par suite les conséquences qu'on en tirait, 
erronées; mais comme des raisonnements sont toujours discutables, j'ai 
préféré, dés que j'en aï eu le loisir, chercher à établir par une expérience 
palpable l'erreur du chiffre trouvé par M. Joule. Montrer au thermomètre 
la production d’une calorie pour un travail de 200 kilogrammètres, par 
exemple, c'est bien prouver d’une manière indiscutable que l'équivalent 
mécanique de la chaleur n’est pas 430! : 

» Aprés un assez long travail, je suis arrivé à des résultats assez nets pour 
intéresser, J'espère, le mondeïsavant et faire faire ‘un pas décisif à la théorie 
de la chaleur. 

» Les expériences faites Jusqu'à ce jour consistent en général à produire 
des frottements contre des molécules d'un fluide, et à déduire de Véchauf- 
fement du. liquide la chaleur produite. De là on conclut: inversement que 
cette chaleur observée pourrait: produire tout le travail dépensé, iet cela sans 
aucun coefficient de correction; malgré les vibrations produites, malgré les 
communications de forces vives aux supports | 

» J'ai quitté cette voie pourétudier la chaleur produite:par l'écrasement 
d'un corps malléable,; par des ruptures moléculaires, :quime peut occasion- 
ner les mêmes erreurs. 

» Voici comment j'opére : 

» Je fonds une couronne de plomb très-doux, plus large: à labase qu'au 
sommet. Cette couronne est écrasée par la chute ‘d’un mouton d'un poids 
connu, tombant d’une hauteur déterminée. Il en résulte un-échauffement 
du plomb et de l’eau qui remplit le calorimètre dans: lequel le plomb est 
placé. L’agitation du liquide permet dé faire passer tres-rapidement-dans sa 
masse la chaleur dégagée, qui est mesurée par un thermomètre. 

» Voici les chiffres d’une expérience choisie entre plusieurs concordantes 
entre elles : 


Quantités de chaleur qui 


Chaleur correspondent à une élévation 
spécifique. de température de 1 degré. 
Plomb. :: 2 Ep À 6 ne «5 ll 9,03 0,0314 0,19 é 
Hat 72 tes De 0 R 2 08 00 VAE 25,000 0,1000 2,00 
Laiton du calorimètre. . .., F2 100 of ,725 0,0900 0,06 
Plaque de fer posée sur le plomb... ok,721 0,1140 0,08 - 


Total. 2,33 


» Ayant laissé tomber le mouton, pesant 44o kilogrammes, d'une hauteur 
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de 1®,045, le thermometre, plongé dans l’eau, qui marquait 11° #, a mar- 
qué 12° +, soit gain +, après agitation de l’eau avant et après le choc, c’est- 
à-dire que l’écrasement a produit plus de 2,33 X # — 1,86 calories. Le 
travail total est 1",045 X 44o = 459,80 kilogrammètres (moins les frotte- 
ments des guides du mouton difficiles à évaluer). Donc le thermomètre 
prouve clairement que l'équivalent mécanique de la chaleur est inférieur à 
459,80 : 1,86 — 247, nombre qui n’est guère que la moitié de celui proposé 
par M. Joule. 

» Mais il faut remarquer qu’une partie du travail de la chute du mouton 
est amortie par les vibrations du support, correspond à la force vive qui se 
perd dans le sol; cette quantité est évidemment un peu inférieure à celle 
qui continuerait l’écrasement du plomb. On l’obtiendra indépendamment 
d'aucune hypothèse, en faisant tomber le mouton de faibles hauteurs crois- 
santes sur le plomb écrasé, pour déterminer le point où l’action commence. 
Ce point, difficile à déterminer avec l'appareil grossier que j'ai employé 
jusqu'ici (une sonnette pour battre les pieux), me paraît être vers 0",25. 
Prenant pour limite 0,245, le travail qui produit la chaleur n’est plus 
que 440 X 0%, 80 = 352 kilogrammètres, et l'équivalent de la chaleur est 
352 : 1,86 — 187 : chiffre assez rapproché de 140, vu le grand nombre de 
causes d'erreur. 

» On peut donc considérer comme très-voisin du chiffre exact celui que 
Je propose pour remplacer celui admis jusqu'ici. Il est bien inutile que j'in- 
siste ici sur l'intérêt de cette détermination qui, au point de vue pratique 
notamment, montre que les bonnes machines à vapeur sont des appareils 
bien plus parfaits qu’on ne supposait, et fera renoncer, comme la pra- 
tique n’en a que trop démontré la nécessité, à des projets de machines à 
air chaud et autres analogues, dont une fausse théorie indiquait à tort la 
réussite comme probable. » 


PHYSIQUE. — Note sur les vibrations longitudinales des verges prismatiques; 


par M. A. TErqQuEM. 
(Commissaires, MM. Pouillet, Duhamel.) 


« Quand on ébranle longitudinalement une verge libre à ses deux extré- 
mités et fixée en son milieu, on aperçoit, en projetant du sable à sa surface, 
outre le nœud médian, d’autres nœuds qui ont un caractère tout particu- 
Jier. Ces nœuds alternent sur les deux faces de la verge, et de plus, en 


C. R., 1858, 197 Semestre. (T. XLVI, N° 46.) TOI 
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fixant cette dernière en un quelconque de ces points, le mouvement cesse 
aussitôt. Savart avait cherché à expliquer ces nœuds par des inflexions .de 
la verge de part et d’autre de sa position d'équilibre; cette explication ne 
saurait s'appliquer qu'à un petit nombre de faits. 

» En examinant une verge sur laquelle ces nœuds sont dessinés avec net- 
teté, on voit qu'ils occupent presque la même position que les nœuds qui 
appartiennent au son transversal à l'unisson avec le son longitudinal, où 
qui en differe le moins; seulement, en général, par l’ébranlement trans- 
versal les mêmes nœuds se produisent simultanément sur les deux faces de 
la verge; par l’ébranlement longitudinal, ils alternent sur les deux faces 
opposées. Il est donc naturel d'admettre qu'il existe en même temps dans la 
verge deux modes de vibrations rectangulaires, soumis chacun sépare- 
ment aux mêmes lois que s’il était seul. Cette hypothèse suffit en eftet pour 
rendre compte de la formation des nœuds dont nous avons parlé. 

» Prenons d’abord une verge, dans laquelle le rapport de la longueur à 
l'épaisseur soit tel, qu'il y ait unisson entre le son longitudinal et un des 
sons transversaux, et admetions que, sous l'influence d’un ébranlement 
longitudinal, elle vibre à la fois longitudinalement et transversalement. 
Dans le mouvement longitudinal, il n'existe qu'un nœud au milieu; dans 
le mouvement transversal, il existe un plus grand nombre de nœuds dont 
les positions sont déterminées par les formules d'Euler, vérifiées par 
MM. Strahlke et Lissajous ; considérons un nœud transversal quelconque, 
non situé au milieu même de la verge. Deux molécules prises de part. et 
d'autre de ce nœud auront des vitesses longitudinales dirigées dans le 
même sens, et des vitesses transversales dirigées en sens contraire ; on aura 
la vitesse résultante en- construisant un rectangle sur les vitesses compo- 
santes; pendant la seconde période de la vibration, toutes les vitesses chan- 
gent à la fois de sens, et il en résulte que les chemins que décrivent les molé- 
cules restent dirigés suivant les mêmes lignes. Par suite de la coïncidence 
de ces deux mouvements rectangulaires, deux molécules situées de part et 
d'autre d'un même nœud transversal, exécutent donc des vibrations suivant 
des lignes obliques par rapport à l'axe de la verge et inclinées en sens con- 
traires ; le sable sera donc lancé à la surface de la verge, du côté des nœuds 
vers lesquels convergent les mouvements des molécules, et s’écartera de 
ceux pres desquels les mouvements moléculaires sont divergents; on con- 
çoit donc pourquoi la moitié des nœuds se trouve sur une des faces de la 
verge, el l’autre moitié sur la face opposée ; seulement la disposition géné- 
rale sera différente, suivant qu'il y aura un nombre pair ou impair de 
nœuds. 
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» Admettons en effet qu'il y ait unisson entre le son longitudinal et lé 
son transversal accompagné de 15 nœuds, on aura la disposition suivante : 


» On obtient exactement cette disposition par l'expérience, et de plus on 
remarque, comme la théorie l'indique, que le sable se meut des deux côtés 
du nœud médian dans le même sens, et admettons au contraire que le son 
transverval à l'unisson du son longitudinal soit accompagné d’un nombre 
pair de nœuds, 14 par exemple : 


1 [A 6 milieu 9 11 13 


les nœuds extrêmes seront sur la même face de la verge : sur une des 
faces, 1l y aura au milieu deux nœuds consécutifs et le nœud du mouvement 
longitudinal ne sera pas marqué; sur l’autre face, il le sera au contraire. 
L'expérience confirme complétement ces prévisions. 

» Mais ce qui démontre avec la plus grande évidence la vérité de cette 
explication, c'est que l’ébranlement transversal produit, quand la verge 
satisfait aux conditions énoncées, la même disposition de nœuds que l’ébran- 
lement longitudinal, ou du moins les nœuds extrêmes sont-ils toujours 
disposés alternativement sur les deux faces opposées, au lieu d’exister à la 
fois sur les deux. 

» Donc dans une verge qui. peut rendre le même son par un ébranlement 
transversal ou bien longitudinal, ces deux modes de vibrations s’établiront 
ensemble, quel que soit le moyen employé pour ébranler la verge. 

» Enfin ce même principe peut servir à expliquer la production du son 
à l’octave grave du son longitudinal que rendent quelquefois les verges. 
Supposons à une verge des dimensions telles, qu’il y ait un son transversal à 


F. JOI... 
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l’octave grave du son longitudinal : le mode de vibration correspondant à 
ce.son se produira quand on ébranlera la verge longitudinalement. Ce qui 
le démontre évidemment, c’est qu’en prenant une verge qui satisfasse à ces 
conditions, on voit par l’ébranlement longitudinal, le sable se mouvoir tout 
le long de la verge, en s’arrêtant toutefois quelques instants aux nœuds du 
mouvement transversal ; si on met à la surface de la verge une mince couche 
d’eau pendant l’ébranlement, les ventres du mouvement transversal sont 
accusés par des gouttelettes projetées et des rides nombreuses qui sillonnent 
la surface de l’eau ; les nœuds au contraire sont marqués par le repos de la 
surface de l’eau. 

» Par l’ébranlement transversal, le mouvement longitudinal est si intense, 
que le sable cesse de se fixer aux nœuds et glisse de la même manière que 
par l’ébranlement longitudinal. 

» Nous voyons donc que dans ces cas simples l'hypothèse de la coexis- 
tence de deux mouvements vibratoires rectangulaires suffit à l’explication 
de tous ces faits. » 


VOYAGES SCIENTIFIQUES. — Observations médicales prises à bord de la frégate 
la Sibylle, pendant la campagne de cette frégate dans l'Inde, la Chine, le 
Japon, la Manche de Tartarie, etc.; par M. Barrue. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Duperrey, Decaisne, Daussy, 
Sainte-Claire Deville, auxquels sont adjoints MM. Andral, Valenciennes.) 


« Dyssenterie typhique et scorbut. — J'ai cru reconnaitre que les causes de 
la dyssenterie typhique avaient pris naissance sous les influences climatéri- 
ques et météorologiques inhérentes aux missions du bâtiment aux Moluques, 
et peut-être dans le germe de la fièvre jaune qui avait fait cinquante-cinq vic- 
times à bord de {a Sibylle, dans sa première campagne aux Antilles. TI y avait 
eu septicohémie due, entre autres causes, aux nuit s orageuses et pluvieuses 
qui se succédéèrent du 7 au 13 septembre 1854, et forcèrent d’avoir les 
sabords et les panneaux fermés. Pour le scorbut : comme causes prédispo- 
santes, les effets de celles de la dyssenterie typhique so us l'influence des cli- 
mats du Nord, des brumes épaisses et des glaces de;l’Ochostk, de Ja priva- 
tion de la lumière ou de l'éclairage artificiel obtenu au moyen de l'huile 
de cocos, en l’absence le plus souvent d’une aération suffisante, les pro- 
duits exhalés des poumons, ceux de la transpiration et des sécrétions di- 
verses, S’ajoutaient à la putridité des miasmes existant à bord. Le froid 
comprimant la fermentation des substances organiques, l’intoxication 
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devenait lente, la dose du poison introduite dans l’économie plus faible 
et partant la nature de la cause obscure. Cependant à la longue le sang 
s’'appauvrissait, l’hydrohémie et l’altération de la fibrine survenaient, 
d’où la cachexie scorbutique et scrofuleuse si communes à cette époque de 
misère, où la nourriture était si peu en harmonie avec les besoins; de là, 
enfin, le scorbut épidémique.  : 

» Choléra-morbus. — Pendant ma navigation, j'ai eu occasion de recon- 
naître les avantages de l’ipécacuanha administré à hautes doses dans les 
différentes périodes du choléra asiatique ; sur sept cas observés à Manille et 
à Bombay, cinq furent traités par ce médicament avec succès; les deux 
autres, par les moyens ordinaires, furent suivis de mort. 

» Epidémies de grippe larvée et de variole. — La Sibylle ne fut pas exempte 
d'une affection qui a sévi sur l’Europe entière dans les derniers temps, je 
veux parler de la grippe et particulièrement d’une espèce larvée ou pseudo- 
grippe ayant régné en même temps qu'une épidémie de variole. La 
grippe m'a semblé être le résultat d’un ensemble de causes appartenant à 
des génies épidémiques divers qui, existant à l’état latent, enveloppent dans 
des symptômes complexes les populations en produisant chez elles, en 
même temps, le choléra, la variole, la rougeole, la fièvre typhoïde; elle 
serait souvent la compagne ou la suite des grandes épidémies; elle tiendrait 
de toutes, mélerait leurs symptômes .et se ferait remarquer par l’absence 
d’une prépondérance bien accentuée de chacune d’elles. La marche conco- 
mitante de la grippe larvée et de la variole rendit le diagnostic de cette der- 
nière parfois assez obscur : souvent les deux épidémies parurentse confondre, 
les symptômes de la grippe furent quelquefois les mêmes que ceux de cer- 
taines varioles, moins l'apparition des pustules. 

» Fièvres rémittentes des pays chauds. — A son départ de Chine, oc- 
tobre 1856, la frégate fut assaillie par des fiévres graves, fièvres rémittentes 
des pays chauds, ayant eu quelques points de contact avec la fièvre Jaune. 
Les maladies à cachet exceptionnel et presque toujours à tendance typhi- 
que se sont déclarées alors seulement que la température dépassait + 30 de- 
grés par les calmes et les grands phénomènes électriques. 

» Tels sont les principaux faits médicaux observés dans le courant de la 
campagne ; leur développement prouvera une fois de plus la puissance et les 
bienfaits de l'hygiène à bord des bâtiments. En effet, lorsque, débarquant 
de la Virginie, je passai sur la Sibylle au Japon, une épidémie de dyssen- 
terie typhique avait désolé cette frégate aux Moluques en 1854-55. Il y 
régnait depuis deux mois une épidémie de scorbut qui avait atteint 
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125 hommes sur 462, nombre effectif de l'équipage. Cent décès avaient eu 
lieu par suite de ces deux épidémies. Elles avaient profondément ébranlé 
les organismes, considérablement affaibli l'équipage, et donné lieu à des 
prédispositions fâcheuses qui se sont effacées devant les heureux efforts du 
commandant Simonet de Maisonneuve, pour associer les règles de l'hygiène 
aux besoins du service. C’est ainsi que la frégate la Sibylle à pu continuer 
encore pendant plus de deux ans, tenir honorablement son poste dans la 
division alliée, et porter haut le pavillon de la France dans les missions im- 
ne qu'elle eut à remplir. 

» Résumé. — Durée de la campagne, 43 mois; distance parcourue, 
2000 lieues marines ; all des jours de maladie 48,788 ; nombre des morts, 
123.0 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Etudes sur les causes de la coloration des oiseaux ; 
par M. Bocpaxow. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Chevreul, Pelouze, Regnault, 
auxquels est adjoint M. Geoffroy-Saint-Hilaire.) 


Le résultat des recherches exposées dans ce Mémoire est résumé par 
l’auteur dans les propositions suivantes : 
« 1°. Les plumes doivent être divisées en deux groupes, les plumes 


: ordinaires, c’est-à-dire celles qui ont la même couleur vues par transparence 


ou vues par réflexion, et les plumes optiques qui présentent des phéno- 
mènes divers, suivant qu’on les étudie de l’une ou de l’autre manière. 

», 2°, Les plumes ordinaires doivent leur coloration uniquement au pig- 
ment qui est toujours chimiquement isolable. 

» 3°. Les pigments se divisent en deux groupes présentant des qua- 
lités chimiques tout à fait différentes : le premier groupe comprenant le 
pigment jaune, rouge, lilas, vert, n’est soluble que dans l’alcool et l’éther ; 
le second, composé uniquement du pigment noir, n’est soluble que Far 
l’ammoniaque, la potasse et un peu dans l’eau. 

» 4°. La zoomélanine, ou pigment noir des plumes, très-vraisemblable- 
ment doit être regardée comme identique avec la mélanine trouvée dans 
la choroïde. 

» 5°. De plumes optiques on obtient des Disments bruns et verts, qui 
sont identiques avec ceux qu’on extrait des plumes ordinaires. 
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» 6°. On peut établir un certain parallélisme entre la série des couleurs 
ordinaires et la série des couleurs optiques. 


» 7°. La couleur bleue avec toutes ses nuances doit être regardée comme 


une couleur optique. » 


PATHOLOGIE. — De l'apoplexie des ovaires; par M. Puren. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Velpeau, J. Cloquet.) 


« Dans deux précédents Mémoires, dit l’auteur dans la Lettre d'envoi, je 
me suis attaché à démontrer que l’hémorragie de la vésicule de Graaf et 
la rétention des menstrues ne sauraient participer à la formation des tumeurs 
sanguines du petit bassin, Dans celui-ci que j'ai l'honneur de soumettre à 
l'Académie, j'étudie l'apoplexie de l'ovaire. Les conelusions auxquelles j’ar- 
rive peuvent être formulées de la manière suivante : 

» 1°, L’apoplexie de l'ovaire est une maladie incontestable, caractérisée 
anatomiquement par un épanchement de sang, par la destruction des vési- 
cules de Graaf et du stroma en tout ou en partie. 

» 2°. Cet épanchement de sang plus ou moins considérable détermine 
des accidents divers : de là deux terminaisons que l’on distinguera suivant 
qu'il y aura rupture ou non de la poche sanguine. 

» 3°. Lorsque le kyste se rompt du côté du péritoine, l'hémorragie peut 
être mortelle’ par son fait, ou bien susciter une péritonite qui, mortelle dans 
la plupart des cas, peut dans d’autres servir à l’enkystement du sang extra- 
vasé; lorsque le kyste se rompt vers le tissu cellulaire sous-péritonéal, le sang 
fuse au-dessous de la séreuse et forme une tumeur extrapéritonéale, 

» 4°. Lorsque le kyste ne se rompt pas, le sang se réunit en caillot, le 
sérum se résorbe, de la fibrine se dépose sur les parois, et peut à la longue 
amener le retrait de la tumeur ; dans d’autres au contraire ce travail réveille 
une inflammation, du pus se forme et peut se faire Jour, soit par le rectum, 
soit par le vagin, soit vers la séreuse qu'il enflamme. 

» L’hématocele rétro-utérine est assez souvent une suite de l’apoplexie 
de l'ovaire. » 


M. Berrar soumet au jugement de l’Académie un Mémoire ayant pour 
titre : « Notice sur l'extrait de viande de cheval préparé spécialement pour 
produire le bouillon gras ». 

L'auteur remarque quesi les avis ont été différents relativement au degré 
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de bonté ou de délicatesse des divers aliments qu’on peut préparer avec la 
viande de cheval, tous sont d'accord sur un point, c’est que le bouillon de 
cheval est excellent, « parfois même, dit-il, supérieur au bouillon de bœuf. » 
Il présente ensuite les motifs qui l'ont déterminé à proposer l'extrait de 
viande pour la préparation de ce bouillon au lieu de la viande elle-même ; 
enfin il faitconnaitre en détail le mode de préparation qui permet d’obtenir 
cet extrait avec toutes les qualités qui le rendent propre à faire un bon 
bouillon. 

Le Mémoire se termine par une remarque sur la chair des chevaux à poils 
blancs, chair qui d’après les résultats de différents essais donne un bouillon 
incolore (au lieu de la teinte ordinaire, jaune ambré), une saveur fade et 
une odeur qui n’a rien d’agréable ; l’extrait a un aspect verdätre et une 
odeur déplaisante. « La viande elle-même, examinée avec soin, nous a 
presque toujours, dit M. Bellat, présenté différentes parcelles d’une sub- 
stance noirâtre semblable au charbon et répandue assez irrégulièrement 
dans la masse des muscles. » Il paraît que ce fait était connu même de 
quelques équarisseurs. 


Le Mémoire est renvoyé à l'examen d'une Commission composée de 
MM. Geoffroy-Saint-Hilaire, Payen, CI. Bernard. 


M. Leré adresse un supplément à son Mémoire sur les lentilles. Ce sup- 
plément se compose d’une partie de texte, d’une série de calculs et d’un 
atlas. 


(Renvoi à l’examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Pouillet, Babinet.) 


M. Bararp présente, au nom de l’auteur M. Cameré, une « Note sur un 
| r à 


appareil à faire le vide par l'écoulement d'un liquide (eau, mercure, etc.) ». 


La description est accompagnée d’une figure sans le secours de laquelle 
il serait difficile de comprendre la disposition, d’ailleurs assez simple, de 
cet appareil, qui est renvoyé à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Morin, Seguier. 


M. Gavunin soumet au jugement de l’Académie un Mémoire intitulé : 
5 à ?’ +. * 
« Constitution géométrique des espaces stellaires ». 


(Commissaires, MM. Laugier, Delaunay.) 
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M. Dercœux présente des remarques qu'il à faites sur les mouvements 
oscillatoires imprimés à un corps flottant et sur le parti qu’on pourrait tirer, ! 
suivant lui, des faits observés pour l'établissement de moteurs d’un nou- 
veau genre. 


M. Seguier est invité à prendre connaissance de cette Note et à faire 
savoir à l’Académie si elle est de nature à devenir l’objet d'un Rapport. 


CORRESPONDANCE 


M. ce Mise pe L’ENsrRuCrION PUBLIQUE aulorise l’Académie à pren- 
dre sur les fonds restés disponibles les sommes qu’elle avait demandées afin 
de les employer en encouragements pour divers travaux scientifiques spé- 
cifiés dans la demande. 


STATISTIQUE. — Accroissement de la population dans l'État de New-Fork. 
(Communication de M. A. Passy.) 


« Je suis chargé par M. Vattemare, agent des échanges internationaux, 
Le présenter à l’Académie un exemplaire du recensement de la population 
de l’État de New-York pour l’année 1855. 
» C’est une publication officielle qui ne peut manquer d’intéresser lAca- 
démie. , 
» Aux classifications ordinaires que fournissent les recensements on à 
Joint des détails qui n’y sont pas ordinairement compris. 
Je noterai seulement quelques tableaux ; 
» Le nombre et la valeur des habitations; 
Des états trés-étendus des divers éléments dont se compose la richesse 
agricole et manufacturière ; 
» L'état du culte et des églises; 
» La statistique des journaux et des publications périodiques ; 
» Le tableau des écoles, des auberges et des magasins, à la vérité réunis 
sous une même division ;, 
Enfin la situation de la population indienne. 
Le recensement actuel a été comparé autant que possible aux docu- 
ments qui datent de l'origine de la colonie. 
Voici le résultat de l'accroissement de la population dans l'État de 
New-York. 


UC. R., 1858, 197 Semestre, (T. XLVI, N0 16.) 102 
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» Le recensement fait en 1698 donnait 18,067 habitants. 


» en 1723 40,564 » 

» en 1756 96,779 » 

» en 1771 163,337 » 

» en 1790 340,120 » 

» en 1820 1,972,812 » 

» en 1850 3,097:394 v 

» en 1855 3,446,212 » 
» Le nombre des esclaves était en 1790 de.. . . . . 21,324 
» en 1820 de :..: 1.14 10,046 
» en ,1840sdextt4ttn 4: 4 


» I n'y en a plus désormais. 

» La ville de New-York est arrivée de 33,131 en 17990 à 629,810 en 1855. 

» Les hommes et les femmes de couleur, quoique libres, sont encore 
distingués du reste de la population. Leur nombre est de 35,956. 

» Les Indiens sont réduits à 3,934 individus, parmi lesquels je ferai 
remarquer 196 fermiers ou cultivateurs, 2 docteurs, 1 médecin, 1 juris- 
consulte, 1 ministre de culte et 2 prédicateurs. 

» Le nombre des journaux et des publications périodiques est de 677, 
sur lesquels il y a 62 journaux quotidiens qui livrent par an un nombre 
d'exemplaires montant à Us. ue ANNE ROIS OO 

» Les publications périodiques . . . . . . . .  95,393,542 


Total... . : . - r93,294,621 
» Mais quelques journaux n'ayant pas fait connaitre leurs opéra- 
tions, le nombre total a été évalué proportionnellement à 241,749,702. 
» L'État de New-York contient en culture . 


13,657,490 acres. 
» Et en friche. . 


sine à- LA FOURS 


Total. :+,106%46% 581182" 

» La valeur assignée aux cultures, en fonds et en instruments, est 
de 5,022,318,178 francs. 

» Le principal mérite de la statistique est d'offrir dans ses éléments divers 
des termes de comparaison. Le plan et les détails de ce document ont été 
combinés sous ce point de vue: 

» Je n'ai reçu ce livre que depuis deux jours; j'ai dû me borner à en 
signaler l'importance, afin d'attirer sur lui l'attention des Membres de 
l’Académie qui s'occupent de ces questions. » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur une nouvelie base obtenue par l'action de l’'ammoniaque 
sur le tribromure d'allyle; par M. le D° Maxwezz Smpsox. 


« Le tribromure d’allyle, corps obtenu récemment par M. Wurtz en 
traitant liodure d’allyle par un excès de brome, est décomposé par l’am- 
moniaque et forme avec elle une huile pesante, douée de propriétés basi- 
ques et remarquable par sa constitution. 

Pour obtenir ce corps, on mélange 1 volume de tribromure avec envi- 
ron 6 volumes d’une solution d’ammoniaque dans l'alcool faible. On intro- 
duit ce mélange dans des tubes que l'on ferme à la lampe et que l’on chaufte 
ensuite pendant dix heures au bain-marie. La décomposition commence 
presque immédiatement, et il se précipite une quantité considérable d’un 
sel blanc qui est du bromure d’ammonium. Après le refroidissement, on 
sépare ce sel par le filtre, et on ajoute une grande quantité d’eau au liquide 
filtré; ce liquide se trouble aussitôt et laisse déposer au bout de quelque 
temps une huile pesante qui est la base en question. Après l'avoir bien lavée 
à l’eau, on la dissout dans l’acide chlorhydrique et on évapore la solution 
à siccité au bain-marie. On redissout le sel sec dans l’eau qui en sépare une 
trace de matière huileuse; on évapore de nouveau; on traite par l’éther 
dans lequel le sel est à peine soluble; et apres ce traitement, on le dessèche 
dans le vide sous la machine pneumatique. L'analyse a démontré que le sel 
ainsi obtenu était une sorte de chlorure d’ammonium dans lequel les 4 équi- 
valents d'hydrogène sont remplacés pe 2 équivalents du radical bibasique 
propylène bromé Cf H° Br : 


H° C‘H'Br 
N Ha CI, N CHBr CL 
© mm 
Chlor. d’ammonium. Chlor. de bromopropyl-ammonium. 
» Voici les nombres obtenus : 
Expériences. 
— 
Théorie. I. IE II. 
‘Carbone 24,69 24,40 23,80 23,45 
Hydrogène 3,43 3,64 3,76 3,84 
Chlore 12,18 12,65 » » 
Brome 54,88 52,80 » » 
Azote 4,80 4,77 » » 


» Ce chlorure est un sel parfaitement neutre, légèrement coloré en jaune, 
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très-soluble dans l’eau et dans l’alcool, peu soluble dans l’éther. Sa saveur 
douce et aromatique a quelque chose de caractéristique. La potasse ou l’am- 
moniaque en précipitent la base libre sous forme d’un liquide oléagineux, 
doux, alcalin au papier, mais doué de propriétés basiques faibles, car il ne 
précipite ni les sels de cuivre, ni ceux d'argent. Légérement soluble dans 
l’eau, cette base se dissout facilement dans les acides sulfurique, muriatique, 
nitrique et acétique. Je suis porté à penser qu'étant libre, elle renferme de 
l'oxygène, et que sa constitution est analogue à celle de la potasse ou des 
bases ammoniées de M: Hofmann. Sa constitution serait représentée dans ce 
cas par la formule à 
de "0. HO. 
CE Br}: 
» Je suis occupé à vérifier ce point par l'expérience. 
» Ces expériences ont été faites au laboratoire de M. Wurtz. » 


PHYSIQUE. — Sur la mesure des gaz dans l'analyse; par MM. A.-W. WiLramsox 
et W.-J. Russezr. 


« Dans la méthode admirable que M. Bansen a indiquée pour l'analyse 
des gaz, la détermination exacte de la température et de la pression exige un 
temps non moins considérable que les calculs que l’on est obligé de faire 
pour ramener le gaz à la température et à la pression normales. 

» Quand la température d’un gaz s’abaïsse , si l’on pouvait diminuer la 
pression exactement en proportion de l'augmentation de tension qu’il subit, 
il est évident que l’abaissement de la température ne modifierait pas le vo- 
lame du gaz dans l’eudiomètre. De même une élévation de température 
pourrait-être contre-balancée par une dépression de l’eudiomètre dans la 
cuve à mercure. 

» Les mêmes remarques s'appliquent aux variations de la pression baro- 
métrique. Une augmentation de pression peut être neutralisée par une cer- 
taine élévation de l'eudiomètre, une diminution de pression par un abais- 
sement de l’eudiomètre dans la cuve. E 

» C’est par conséquent un problème de quelque intérêt que de trouver, 
pour toutes les pressions et températures de l’atmosphère , à quelle hauteur 
de l’eudiomètre le gaz qui y est contenu occuperait le même volume qu'à 
la pression et à la température normales. On y arrive aisément en introdui- 
sant dans un tube sur le mercure un certain volume d’air et en marquant 
la hauteur du mercure dans le tube à la température et à la pression nor- 
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inales et ensuite à toutes les températures et à toutes les pressions de l'at- 
mosphère en déprimant ou en soulevant le tube dans la cuve jusqu’à ce que 
l'air soit réduit à son volume normal. La pression mercurielle qui est exigée 
pour cela est évidemment la même que celle qui serait nécessaire dans les 
mêmes circonstances, pour la réduction d’une quantité quelconque de gaz 
au volume qu’il occuperait à la température et à la pression normales. 

» Nous avons essayé d'appliquer ces principes aux analyses de gaz. Les 
appareils que nous employons consistent essentiellement dans les eudio- 
mètres ordinaires de Bunsen, et dans un tube à pression. Ce dernier tube, 
long de 6 à 7 pouces, a le diamètre d’un eudiomètre ordinaire. Ilest fermé 
par un bout; à l’autre bout est soudé un tube de même longueur et d’un 
diamètre plus petit. On introduit dans ce tube à pression une quantité d’air 
telle, que, lorsqu'il est renversé sur la cuve, le mercure s'élève à une hauteur 
convenable dans le tube étroit. À ce point on fait un trait qui marque la 
hauteur où le mereure doit s'élever à toute température et à toute pression 
pour que le gaz soit ramené à son volume primitif, La cuve dont nous nous 
servons est munie d’une excavation profonde qui permet à l'opérateur de 
soulever ou d’enfoncer l’eudiomètre à volonté, de manière à ramener 
toujours le gaz qu'il renferme à la même pression que l'air dans le tube 
à pression. L'eudiomètre et le tube à pression sont maintenus dans une posi- 
tion verticale par des pinces à coulisse qui glissent sur des tiges bien ctres- 
sées. Chaque pince est munie d’un micrometre à l'aide duquel l'observa- 
teur peut élever ou abaisser le tube en même temps qu'il regarde à travers 
une lunette horizontale et placée à une distance convenable. Pour mesurer 
un gaz dans une analyse, nous plaçons le tube à pression exactement de- 
vant l’eudiomètre et, abaissant ou élevant ce tube à laide du micrometre, 
nous faisons arriver le sommet de la colonne de mercure à la hauteur du 
trait qui est marqué sur la tige. Par les mêmes moyens l’eudiomètre lui- 
même est amené dans une position telle, que le sommet du ménisque coïn- 
cide exactement avec le sommet du ménisque dans le tube à pression. On 
arrive facilement à établir cette coïncidence ; car quoique les deux tubes 
soient placés l’un devant l’autre, on aperçoit facilement le ménisque de 
l'eudiomètre de chaque côté du ménisque dans le tube à pression dont le 
diamètre est beaucoup plus petit que celui du tube eudiométrique. 

» En appliquant cette méthode, nous obtenons des résultats très-corrects, 
mème en opérant sur de petites quantités de gaz. Les opérations se font 
rapidement et on est dispensé de tout calcul. Une série d'analyses d'air, 
préalablement dépouillé de son acide carbonique, nous a donné des résul- 
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tats tellement concordants, que le plus grand écart entre les observations 
s'est élevé seulement à 4 centièmes pour 100 (0,04 pour 100), quoique les 
analyses aient été faites par un temps orageux et que la quantité de gaz 
employé ait été seulement le tiers de celle qu'emploie Bunsen. » 


Z00LOGIE. — Sur l'existence des métamorphoses chez les Crustacés décapodes ; 
extrait d'une Lettre de M. N. Jorx. 


« A propos de la communication faite à l'Académie par M. Coste, dans 
la séance du 22 mars 1858, M. Valenciennes avait fait rémarquer que les 
recherches de M. Milne Edwards, celles de M. Thompson, de Belfast, et 
les siennes avaient déjà prouvé que les Crustacés ne sortent pas de l’œuf 
avec la forme qu'ils garderont pendant toute leur vie. Qu'il me soit permis 
d'ajouter que je n’ai pas été étranger à l'établissement de cette vérité et de 
citer en preuve un Mémoire présenté à l’Académie le 19 septembre 1842, et 
qui a pour titre : « Études sur les mœurs, le développement et les méta- 
» morphoses d’une petite Salicoque d’eau douce (Caridina Desmarestiü ), 
» suivies de quelques réflexions sur les métamorphoses des Crustacés déca- 
» podes en général ». 

» Suivant jour par jour le développement des œufs d’une petite Sali- 
coque que l’on trouve abondamment dans le canal du Midi, et que j'ai 
nommée Caridina Desmarestü, j'étais arrivé à établir que dans son premier 
état la Caridine ne possède que trois paires d’appendices buccaux, tandis 
que l’adulte en a six paires, et que cette espèce de larve n’a que trois paires 
de pattes, bien qu'à l’état parfait il en aura cinq paires. Sous le rapport du 
système appendiculaire, la jeune Caridine ressemble donc à un Insecte plutôt 
qu'à un Crustacé normal. Et un autre fait qui vient pleinement confirmer la 
belle théorie de M. Savigny, relativement à la transformation des parties 
homologues en organes variés, c'est que les trois paires de pattes de la jeune 
Caridine se changent en mâchoires auxiliaires, tandis que les cinq paires de 
pattes proprement dites se forment de toutes pièces. 

» Ce Mémoire, qui fut l’objet d’un Rapport très-favorable fait à l’Aca- 
démie dans la séance du 23 janvier 1843, se terminait par le résumé suivant: 

« 1%. La Caridina Desmarestü sort de l'œuf sous une forme différente de 
» l'adulte, et se trouve alors privée de plusieurs organes très-développés chez 
» ce dernier (branchies, pieds-mâchoires, fausses pattes abdominales, appareil 
» stomacal, etc.) : 


» 2°. Les changements qu’elle subit avec l’âge constituent de vraies méta- 
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» morphoses, des métamorphoses beaucoup plus complètes que celles 
» qu'éprouvent les insectes Orthoptères, les Hémipteres et certains Névro- 
» ptères. 

» 3°. En rapprochant nos observations de celles de M. Thompson et du 
» Capitaine Ducasse, nous nous croyons autorisé à penser, contrairement & 
» l'opinion généralement admise, que presque tous, et peut-être méme tous 
» les Crustacés décapodes (1) sont sujets à de semblables transformations. » 

La Soctére DE GÉOGRAPHIE annonce que sa séance publique annuelle 
aura lieu le 23 de ce mois et adresse des billets d'admission pour MM. les 
Membres de l’Académie qui désireraient y assister. 


M. Rusourr, auteur de plusieurs Mémoires sur la topographie, la météo- 
rologie, l’ethnologie et la statistique de Tahiti et autres îles de l'Océanie où 
la France a des établissements, demande et obtient l'autorisation de re- 
prendre ces Mémoires transmis il y a quelques années par M. le Ministre de 
la Guerre, et sur lesquels il n’a pas été fait de Rapport. 


M. Jogarr, en réponse aux remarques faites par M. Becquerel, dans la 
séance du 5 courant, sur l'obscurité des renseignements fournis relative 
ment aux découvertes de M. de Changy pour l'application de la lumiere 
électrique à l'éclairage, déclare qu'il ne pourrait donner des détails plus 
précis sans exposer l’auteur à voir un autre profiter de sa découverte. 

M. Bucuseré prie l'Académie de vouloir bien faire examiner par une 
Commission la définition de la ligne droite qu'il a présentée dans la séance 


du 31 mars dernier. 


M. Bertrand est invité à prendre connaissance de cette démonstration et 
à faire savoir à l’Académie si elle à la nouveauté que lui suppose l'auteur. 


A 5 heures, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. FE, 


(1) En répétant les observations de Ratke, je me suis convaincu que l'écrevisse fluviatile 
fait à cette loi une très-remarquable exception. 


ee 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séancé du 19 avril les ouvrages dont voici 
les titres : 

Notices et Extraits des manuscrits de la Bibliothèque impériale et autres biblio- 
thèques, publiés par l'Institut impérial de France et faisant suite aux Notices et 
Extraits lus au comité établi dans l Académie des Inscriptions et Belles-Lettres ; 
tome XVI, 1° partie. Paris, 1858 ; in-/4°. 

C Rhabré de Commerce de Lyon. Notice du vert de Chine et de la teinture en 
vert chez les Chinois, par M. Natalis RONDOT ; suivie d’une Étude des pro- 
priétés chimiques et tinctoriales du Lo-Kao, par M. \ À PERSOZ, et de recherches 
sur la matière colorante des nerpruns indigènes ; par M. A. F. MicHEL. Imprimé 
par ordre de la Chambre. Paris, 1858; 1 volume in- -b°. (Présenté au nom 
de M. N. Rondot par M. Decaisne.) | d 

Lecons élémentaires d'anatomie et de physiologie humaine et comparée au 
point de vue de l'hygiène et de la production agricole ; par M. le D° AUZOUX ; 
2° édition, Paris, 1858; 1 vol. in-8°. 

Annales scientifiques, littéraires et industrielles dE re publiée par 
l Académie des Sciences, Belles-Leitres et Arts de Clermont-Ferrand, sous la 
direction de M. LECOQ; tome XXX. Clermont-Paris, 1957 ;.in-8°. 

Périodicité des grands déluges résultant du mouvement graduel de la ligne des 
apsides de la terre. Théorie prouvée par les faits géologiques ; par M. H. LE HON. 
Bruxelles-Leipzig-Paris, 1858 ; br. in-8°. 

Mémoire sur la structure intime de la moelle épinière, de la moelle allongée 
el du pont de Varole ; par M. le D° J. DE LENHOSSÉK ; br. in-3°. ( Présenté au 
nom de l’auteur par M. Milne Edwards.) à 4 

Documents chirurgicaux de la stricturototomie intra - urétrale, etc. ; par 
M. G. GuiLLON ;. 1° fascicule. Paris, 1857; in-8°. 


ERRATA. 
(Séance du 12 avril 1858.) 
Page 537, ligne 13, au lieu de d’après le procédé si facile à appliquer, et qui con- 
siste, lisez d’après le procédé si facile à appliquer, qui consiste. 
Paye 738, ligne 25, au lieu de thermomètre métallique, lisez thermomètre métasta- 
tique. 
Page 746, ligne 24, au lieu de étant de la dixième grandeur, lisez étant de la sixième 


grandeur. | 
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